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politique d'accaparement et de domination militaire. 
Mais je le répète aujourd’hui ce que je n’ai cessé de pro
clamer au plus fort de la tourmente: cette politique est 
contraire aux meilleures traditions de la nation anglaise. 
Il existe encore une Angleterre véritablement libérale: 
elle hait ce délire de la force brutale, elle l’a combattu 
constamment et bientôt, je l’espère, elle aura raison des 
hommes néfastes qui dominent aujourd’hui l’Empire bri
tannique. Cette Angleterre, je l’aime et je l’admire; et 
tant que nous serons sujets britanniques, c’est vers elle 
que nous devons porter les yeux. En organisant la résis
tance aux attaques de l’Angleterre impérialiste, nous 
devons toujours tenir compte de l’existence et des sen
timents de la saine Angleterre libérale.

Nos obligations envers la Grande-Bretagne ont été et 
constituent encore le thème de disputes nombreuses et 
passionnées. Pour bien connaître ces obligations et les 
accomplir, il suffit de lire attentivement notre histoire. 
Voyons clair dans le passé afin de déterminer nos devoirs 
présents et nos relations futures. Cette étude nous aidera 
à constater que l’Angleterre nous a fait beaucoup de mal 
et beaucoup de bien. Les gens qui aiment mieux la paix 
que l’honneur trouvent que le bien l’emporte sur le mal et 
qu’en nous donnant la liberté politique, la Grande-Bre
tagne a généreusement racheté ses torts envers nous. 
Ceux-là oublient que la liberté a été le fruit d’une lutte 
ardue et prolongée, et que si l’Angleterre nous l’eût refusée 
plus longtemps, il ne resterait plus un pouce de territoire 
britannique sur le continent américain.

En somme, faite sans bassesse et sans passion, cette 
revue historique nous amènera à la conclusion que nous
ne devons à l’Angleterre ni rancune ni reconnaissance. Un
calcul minutieux des bienfaits et des méfaits de la mère 
patrie se solderait peut-être par une légère différence au 
détriment de la justice britannique. Nos concitoyens an-


